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Les journaux continuent à reproduire les
laoïeiitables récits des scènes de violence
gui so sont produite» partout où le croche-tage

des couvents a été ordonné.
Dimanche, les crocheleurs ont chômé ;

mais ce n'était là qu'un jour de répit ; le gou-
Terneraent les a sans doule mis hier en ré-quisition

pour toute la semaine, jusqu'à ce
Lie dernier religieux soit expulsé.
Partout les victimes protestent el dépo-^*

sent leur plainte entre les mains de la jus-
lice. Elles tout bien, ne serait-ce que pour
jauregarder leur dignité et invoquer la pro-
iBClionde la loi. Mais nous en sommes arri-i<
vés à douter même de la possibilité d'unSo
jujtice quelconque. ;
A Pari», les RR. PP. Barnabites, expul-

séssatnedi de leur couvent. 6i, rue de Mon-ceau,
ont adressé dimanche à M. le Prési-dent
de la République la protestation sui-vante:

« Monsieur le Président,
» Des agents de la force publique se sont

présentés, ce matin, à notre maison, à l'heure
dugaiot sacrifice de la messe, pour apposer^
les scellés sur les portes de notre chapelle,
et nous signifier un arrêté d'expulsion du
territoire français.
» Une telle violence. Monsieur le Prési-j

dent, est peut-être autorisée par la loi, mais
elle est certainement condamnée par la jus-tice,

car elle n'a été motivée par aucune ac-.|
lion répréhensiblede notre part. Nous osons
oeéaje dire que nous avions quelques titres
i la protection ou du moins aux égards du
gouvernement français.
^ Venus en France, il y a vingt-trois ans,

MQS le but d'évangéliser et de secourir les
pauvres Italiens, dont le nombre dépasse
trente mille ii Paris, nous avons reçu, dès le

début, les encouragements dos pouvoirs pu-blics;
et la ville de Paris, accueillant avec

faveur notre projet d'établir une chapelle
dans le nouveau et brillant quartier qu'elle
venait de former, nous céda le terrain sur
lequel nous avons construit notre maison.
» Le succès a couronné nos efforts; les

sympathies que nous avons rencontrées de
toutes parts, les aumônes que nous avons
recueillies et nos ressources personnelles
que nous avons sacrifiées avec joie, nous ont
permis de nourrir et de consoler un grand
nombre de familles pauvres dont, hélas I
nous étions les seuls soutiens.
» Evitant avec soin de nous occuper des

affaires publiques de ce pays, nous nous
sommes appliqués avec zèle à répandre la
parole de Dieu et à le glorifier par l'éclat de
nos cérémonies. Nous sommes cependant
un moment sortis de notre réserve, ça été
à l'époque des malheurs de la France. Nous
avons oublié alors que nous étions étran-gers

pour nous dévouer à elle comme à no-tre
propre patrie. Plusieurs d'entre nous

ont élé attachés aux armées françaises en
qualité d'aumôniers; l'un d'eux même,Ita-lien

comme nous, a reçu, en récompense de
son dévouement, des lettres de naturalisa-tion

du gouvernement de M. Thiers.
» Notre maison, dont on nous chasse au-jourd'hui,

a été transformée par nous en
uno ambulance oii nous avons recueilli et
soigné comme nos frères vos soldats blessés.
Les agents qui ont envahi notre demeure
ont pumême voir dans notre parloir la
croix et le diplôme d'honneur que la Société
internationale des secours aux blessés nous
a offerts pour reconnaître nos services pen-dant

la guerre.
» Ahl croyez-le bien, monsieur le Prési-dent,

c'est malgré nous que nous rappelons
ces souvenirs, mais l'injustice qui nous est
faite et la nécessité de notre justification
nous l'imposent.
» Cependant, pour prix de notre dévoue-ment,

de notrefidélitéenvers la France,
non-seulement on confisque cette chapelle,
notre propriété privée, on nous chasse de
notre demeure (nous aurions pu supporter

sans nous plaindre cette persécution com-mune
à toutes les congrégations de la

France), mais encore, sans motif, sans pré-texte,
on nous expulse brutalement du terri-toire,
comme des malfaiteurs. Voilà ce con-tre

quoi nous prolestons avec toute l'énergie
de notre coeur.Celte injure que nous n'avons
pas méritée, la Commune elle-même, mon-sieur

le Président, nous l'avait épargnée.
Comme prêtres, nous avions droit à ses
coups, mais elle s'inclina devant notre qua-lité

d'étrangers. Notre domicile fut respecté,
notre chapelle même resta ouverte, et le
saint sacrifice de la messe ne cessa d'y être
offert pendant ces jours terribles. Mais au-jourd'hui

ce tilre d'étrangers, bien loin de
nous protéger, devient une arme entre les
mains de votre gouvernement, pour nous
frapper plus cruellement; et vos ministres
en sont arrivés à recevoir des leçons de mo-dération

et d'équité de la part des hommes
dont les ;crimes ont rempli d'horreur le
monde entier.
» Nous quittons la France, monsieur le

Président, le coeur déchiré par la pensée de
tant d'oeuvres utiles que nous y avions entre-prises

et qu'il nous faut abandonner, de tant
de souffrances et de misères qui vont être
privées de nos secours et de nos consola-tions,

mais, en même temps, nous nous sen-tons
fortifiés dans notre épreuve par l'estime

et l'affection de tant de Français généreux
auxquels nous sommes unis par les liens
indestructibles de la foi et de la charité. Non,
ce n'est pas la France chrétienne qui nous
chasse, monsieur le Président. De loin
comme de près nous lui resterons fidèlement
dévoués, et nous ne cesserons de prier Dieu
de lui épargner de nouvelles persécutions et
de nouveaux malheurs.
» Veuillez agréer, monsieur le Président,

l'expression de notre respect.
» Louis FERRARI, B a r m U x s.
» PAUL RANUZZI, Ba r n a b t t e.
» CHARLES MORO, Barnabtte.
» IGNACE PICA, Ba r n a b i t e.

• Paris, 16 octobre 1880.»

Chronique générale.

VOfficiel a publié difers décrets, et parmi
eux ceux du ministre des affaires étrangères
qui achèvent de bouleverser de fond en com*
ble ce département.
Enfin, le nouveau mouvement judiciaire

annoncé depuis quelque temps a paru.
Comme les précédents, il se divise en deux
décrets, l'un concernant la magistrature des
cours et tribunaux, et l'autre les justices de
paix.
Le premier de ces décrets prononce la

mise à la retraite de doux conseillers et de
deux juges ; la révocation d'un procureur
delà République et d'un substitut; plus six
démissions, celle d'un prscureur de la Ré-publique,

de deux juges, de deux substituts
et d'un juge suppléant.

Le second comprend vingt-huit justices
de paix et une cinquantaine de suppléances,
et constate la révocation de deux juges de
paix et de dix-sept suppléants ; le refus d'ac-ceptation

de trois juges et de deux sup-pléants,
la démission d'un juge et la mise à

la retraite d'un autre.

• *
Â propos de la reprise d'hostilité contre

les Jésuiles, l'Umon demande :
« Que dit le premier décret qui frappe les

Jésuites?
» Il prononce la dissolution de leur so-ciété,

mais il déclare aussi qu'il n'entend
porter aucune atteinte à leurs droits indivi-duels,

et que chacun d'eux reste en posses-sion
de ses droits de citoyen. Ceci est signé

J. GRÉVY!
» Qu'est-ce donc dire, si ce n'est pas que

chaque Jésuite, cessant de passer pour reli-gieux,
redevient prêtre libre, prêtre soumis

à l'ordinaire, et, comme citoyen français, li-bre
de s'engager dans un établissement en

qualité de professeur, ou dans une paroisse
en quaUté de desservant?
» Qu'on fouille tout l'arsenal de nos lois

et l'on ne trouvera rien qui puisse autoriser

FeniUeton de l'Écho Saumurols^^

MËSnilL-AV-BOIS
(Su««.)

«mateurs, ainsi qu'il est d'usage, commen-
^''6»t, et le tour deVanslraet arriva bientôt, puis
'«'"i de Roger.

Hollandais avait un baryton cotonneux, et
"î' n̂tait correctement ; voilà tout. Et puis son
"'8ge bilieux se colorait à lamoindre émotion, et
'appelait alors les ranges et ronds fromages dont il

le compatriote ; il n'eut qu'un succès d'estime.
^"°8er, tout au contraire, était un charmant
' "'««f de romances ; et, ce soir-là, piqué d'hon-
'"f- il se surpassa lui-même. Aussi ce furent des
applaudi
lion.,.

issements, des trépignements; une ova-
qui me semblèrent même suspectement,

*»«8érés : j'en répondrais, il y avait de la claque.
Aussi le pauvre Roger no se sentait pas do joie,
"saluait par ici, il faisait la roue par l à ; « s e
J""npl»isait aux étreintes et aux accolades de tous,
"»f«inême à celles de l'oncle Maniquet; i l em-
'*»ait et rembrassait les mains de la cousine
*J»»tMie... Oh! maintenant elle pouvait les lui
'"inaonner lans craint»; »e» lèvres enivrées par

le poison de l'orgueil n'avaient plus la conscience
des dimensions.

Le concert cependant continuait, et loin de
ressembler au fameux festin de Boileau, son pro-gramme

était une vérité. On entendit d'éminents
artistes, et notamment Vieuxtemps, cette lyre
vivante.
Hais les heures n'en marchaient pas moins, et

plusieurs fois déjà j'étais allé dire à l'oreillle de
Roger:
— Tu sais, il se fait tard I
— Oui, oui, me répondit-il, quelques minutes

encore, et cous partons !
Puis, comparable à l'ivrogne dont la soif semble

augmenter àmesure qu'il boit, il retournait s'eni-vrer
à la dangereuse coupe des succès de salon.

Une fois enfin je parvins à le retenir, et, le
contraignant à se retourner vers la pendule, je lui
montrai que l'aiguille allait marquer minuit.
Mais, au même instant, Anastasie arrivait de

l'autre côlé, et lui disait avec la plus câline voix :
— Cousin... un dernier morceau... tout lemonde

le demande !
— J'en suis vraiment désolé, cousine... mais...
— Le duo du P o s t i l l o n de Lonjuméau... oh ! je

me le rappelle... c'est votre triomphe !
, , — Je ne dis pas non... ma chère Anastasie...

mais...
Je le chanterai avec vous, »a . ,.

Le moyen de refuser ! mademoiselle Maniquet ne
s'était point encore fait entendre.
Roger retourna au piano.

XX

Le duo que venait de choisir Anastasie cachait
encore un piège.
Tout lemonde connaît les spirituelles partitians

d'Adolphe Adam, ce compositeur si vraiment
français, et entre autres le P o s t i l l o n de Lonjuméau ;
tout le monde se rappellera sans aucun doute les
pimpantes mélodies qu'échangent aupremier acte
Madeleine et Chapelou, ainsi que la sitaation qui
les motive.

Tous deux, au moment de contracter mariage
d'amour, sont travaillés par l'ambition d'un sort
plus brillant ; ils s'entr'avouent tous deux qu'ils ont
été consulter le vieux berger, devin du village, et
que

S e d é m e n a n t c o m m e u n v r a i d i a b l e.
A p r è s a v o i r l u d a n s l e u r m a i n . . . , e t c .

C'était, bien entendu, Roger qui faisait Chapelou,
et qui, par conséquent, continua :

I l m ' ad i t q u e d a n s u n v i l l a g e ,
J ' a v a i s t o r t d ' e n c h a t n e r m a m a i n .
E t q u e s u r u n a u t r e r i v a ge
M ' a t t e n d a i t u n b r i l l a n t d e s t i n.

B r e f , p o u r p a r l e r a v e c f r a n c h i s e ,
11 m ' ap r é d i t q u ' e n t ' é p o u s a nt
l e f a i s . . , j e f a i s u n a b e t i s e ?

Anastasie chantait Madeleine, et ee fut avec une
hypocrite colère, très-finement soulignée, qu'elle
accentua la réponse :

Ton sorcier n'est qu'a» imbécile
Qui ne sait vraiment rien de rien...

L'application ae faisait d'elle-même, et le vicomte
lui-même la sentit parfaitement. Hais c'était un da
cet hommes qui ont pour devise : le succès avant
tout ! Etce fut en poussant davantage encore h
l'effet, qu'il répliqua :

Non... c'est un homme fort liabile,
Fort habile... et qui parle bien.

Et Roger devait, par deux fois, répéter cette re-commandation
de lui-même !... EtRoger, sans la

moindre hésitation, renchérit encore sur le point
d'orgue obligé.
Il y eut un tonnerre d'applaudissements mêlés de

rires significatifs et deplaisanteries à demi-voix.
' I — L'allusion est piquante !... dit ua vieux mon-sieur

à Vanstraet, qui te trouvait précisément à
mes côtés.

i — Je ne comprends pas,fitle Hollandais.
Durant ce temps, Anastasie etRoger modulaient

déjà la chamaillerie de l'ensemble : celui-là avec^^
un chaleureux enthousiasme pour l'avenir doré,
celle-ci avec une incisive etmordante raillerie des
ambitions du volage. C'était juste, en ce moment,
le coutre-pied de leurs positions respectives ; mais



les violences arbitraires commises à Tou-louse,
et qui seront perpétrées ailleurs.

» Quand la première Révolution prononça
la dissolution des ordres religieux, la loi qui
les dispersa leur garda le droit indéniable de
demeurer ensemble, elle leur assura même
la faculté d'avoir des maisons pour y conti-nuer

la vie monastique.
» Le despotisme moderne va plus loin;

ce n'est pas à la congrégation seulement
qu'il en veut, c'est aux individus eux-mêmes.
Ce sont les hommes qu'il poursuit dans ses
lâches et aveugles rancunes, comme si les
Pères Jésuites, soumis à un nouveau régime
des suspects, ne devaient plus à ses yeux
trouver une seule occupation ou même un
seul asile. »

Nous lisons dans l'Univers :
« Les crocheteurs ont repris leur.vile he-,

sogne, mais ce n'est pas comme on s'y at-tendait
, sur des congrégations nouvelles

qu'ils exercent à nouveau leur criminelle in-:
dustrie. On lira plus loin la récit abrégé des
violences qu'ils onl commises à Toulouse
dans l'ancien collège des PP. Jésuites, dont;
ils ont expulsé par force les professeurs, et|
l'on se demandera si, de propos délibéré,'
ceux qui ordonnent et ceux qui exécutent
de tels forfaits ne se rendent pas coupa-bles

d'excitation manifeste à la guerre ci-vile
I

» Quoi! cent sergents de ville, cinquante^
gendarmes et nous ne savons combien de
policiers, conduits par un préfet et un ins-pecteur

d'académie, il a fallu toute celte
bande pour violer de nouveau un domicile*
particulier el pour en expulser par force
ceux qui s'y tenaient en invoquant le droit !
Sommes-nous en France ou dans un re-paire,

pour qu'en plein jour on voie se per-pétrer
ainsi, par les agents de la force légale

requis à cet effet, des attentats pareils à
ceux que les feuilles judiciaires nous con-tent

d'ordinaire, comme étant poursuivis
dans la nuit et dans l'ombre par de vulgai-res

bandits I Faudra-t-il donc aussi s'armer
bientôt pour repousser ces attaques qui,
sans la moindre apparence d'une légalité
dont on prétend faussement se couvrir, ne
vont à rien moins qu'à Uvrer nos propriétés
et nos personnes au caprice de ministres
persécuteurs? »

On écrit de Toulouse :
« L'émotion causée dans celte ville par

les odieux attentats de vendredi n'est pas en-core
calmée. La canaille, exallée par a com-i

plicité du Pouvoir, s'est portée conlre plu-i
sieurs amis ou élèves des Jésuites à des dé-'
monstralions bruyamment hostiles.
» Âu collège Sainte-Marie, les cours ont'

repris sans interruption.
» L'entrée du collège Sainte-Marie est ri-

goureuisement refusée par les agents de po-lice
à toute personne vêtue de l'habit ecclé-siastique.

Songez donc! si quelque Jésuite
profilait de ce déguisement pour rentrer dans
la place I
* Cette rigueur a été appliquée à deux

abbés qui allaient offrir leurs services au di-recteur

de l'établissement pour suppléer
aux vides causés par la campagne héroïque
du préfet Merlin el de l'inspecteur Jean-
maire.
» Les membres de la société civile, pré-sents

en ce momenl au parloir, ont fait dres-ser
acte de ce refus par un officier ministé-riel.

» Un chanoine do la métropole, que les
agents de M. Merlin ont refusé de laisser pé-nétrer

dans l'établissement, où il allait voir
ses neveux, s'est rendu à la préfecture pour
protester contre l'acte dont il venait d'être
la victime. M. Merlin lui a fail délivrer un
sauf-conduit. Muni de celle autorisation, le
vénérable ecclésiastique a pu pénétrer dans
le collège. Voilà où nous en sommes sous un
régime où l'on parle sans cesse de liberté I »̂

Le bruit court que le préfet de la Haute-
Garonne aurait télégraphié au ministre delà
guerre pour demander la mise en retrait
d'emploi immédiate de plusieurs ofiiciers de
la garnison de Toulouse, qui auraient hau-tement

exprimé leur indignation â l'occasion
des scènes scandaleuses el inouïes dont cette
ville vient d'êlre le théâtre.
Parmi les officiers supérieurs contre les-quels

M. le préfet Merlin s'exprime avec le
plus de véhémence, se trouve le brave et|
vaillant colonel do Cajroifijane. .1

Dimanche soir, à six heures, la commis-sion
de douze membres nommée par la

réunion du cirque Fernando s'est réunie
chez le prince Napoléon pour lui remettre
l'ordre du jour volé. Il a été répondu que
Son Altesse était sortie. Les délégués ont
déposé une leltre de demande d'audience.
Nous publions en dernières nouvelles la

réponse du prince. ,^. j j

Samedi, le général de Cissey, comman-dant
le 4 r corps, a adressé simultanément

au ministre de la guerre et aux journaux de
Nantes la lettre suivante :

f Monsieur le ministre,
» Hier, en présence des attaques passion-nées

de la presse, j'ai, avant toute chose,'
voulu éviter que l'autorité du commande-^
ment puisse être atteinte par la discussion^
des inférieurs, et je vous ai demandé de me*
relever de mes fonctions ; d'ailleurs, à ce'^
moment l'homme privé était seul visé, et de-'
puis l̂ongues années j'ai pris la résolution^
de n'opposer à ces attaques qu'indifférencel
et dédain.
» Mais, aujourd'hui, ces attaques crois- î

santés veulent toucher à mon honneur de^
soldat I Ma conscience indignée se révolte.
» Le Figaro lie l'affaire qui nous occupe à

mon départ du ministère ; il fait intervenir à
ce sujet le maréchal de Mac-Mahon, le préfet
de police el les bureaux de la guerre ; tout
cela est faux, —r il est nécessaire qu'on le
sache.
» Enfin, un arficle ignoble, que je vouS;

envoie (du journal de M. Laisant, le Petit

Parisien), mel le comble à ces calomnies in-dignes,
en m'accusanl de trahison.

» Il faut que la lumière se fasse. Je le
dois à mes cinquante années d'honneur el
de services loyaux. Je le dois à tous me»
compagnons d'armes. Je le dois au Sénat,
jaloux, à juste lilre, de l'honneur do ses
membres, el qui ne refusera aucune des au-torisations

nécessaires.
» Le procès qui vient d'êlre jugé a élé in-complet;

contrairement à tout ce qui a été
écrit, je n'ai été ni cilé ni entendu. Et cepen-dant,

par une diversion habile, j'en porle
aujourd'hui, seul, tout le poids.
» Je demande au gouvernement d'or-donner

une enquête sur mes actes ; ferez-
vous moins pour moi, général de division
comme vous, que vous n'avez fait pour le
colonel Jung?
» Si celte enquête m'est défavorable; si,

au lieu des imprudences de l'homme privé ,
on trouve un soupçon, seulement, autorisant
ces mon-strueuses attaques, alors, qu'un,
conseil de guerre prononce.
» Mais, jusque là, que l'homme qui, pen-t

dant cinquante ans, a servi son pays, a fait
glorieusement, ja puis le dire, toutes nos
campagnes; — que le ministre qui, trou-vant

la France plus abattue qu'en 1815, li-*
vréeà la Prusse et à la Commune, a aidé à
la relever et à édifier ce qui existe ; — que
ce général de division soil odieusement sali,^
sans que le gouvernement s'émeuve el luii
donne la lumière qu'il réclame, — c'est im-*
possible.

» Le général commandant le 11*
corps, sénateur,

» DE CISSEY.
» P. S. — En raison de la situation tout

exceptionnelle, et malgré lout mon respect!
pour la discipline, vous ne vous étonnerez
pas, Monsieur le ministre, que j'use de ma
qualité de sénateur pour livrer ma lettre à la
publicité. »

Le ministre de la guerre a répondu à cette
lettre par un décret qui met M. le général de
Cissey en disponibilité el lui donne un suc-
cesseurdansle commandement du <r corps
d'armée.

DÉCLARATION.

Un cerlain nombre de jurisconsultes ca-tholiques
appartenant aux barreaux de Pa-ris,

Lyon, Toulouse, Bordeaux, Lille, Nan-tes,
Angers, Tours, Le Mans, Rennes,

Amiens, etc., etc., se sont réunis à Péri-
gueux, sous la présidence de M. Lucien.
Brun, sénateur, pour étudier, au point de"
vue juridique, les droits de l'Etat en matière
d'associafion.
Ils ont unanimement rédigé et volé la dé-:

claralion suivante :
« Des jurisconsultes, appartenant à tousi

les barreaux de France, ont été convoqués
pour étudier, au point de vue juridique, les
questions relaUves à la liberté religieuse etf
aux droits de l'Eglise et de l'Etat en matière»
d'association.
» Réunis en grand nombre sous la prési->,

dence de M. Lucien Brun, sénateur .
présidence d'honneur de Me' révêque'ri V̂*
rigueux, ils se sont préoccupés des <s
dont les congrégalions religieuses sont ^
nacées pur des projets de loi qui i u
de celui dont M. Dufaure est l'àuteur^"'^^
raissent devoir être soumis aux Chatiih'^^'
soit par l'initiative parlementaire, soitTa^?'
gouvernement. V^^k
» Ces nouveaux projets auraient nour /.

sultal d'exclure du droit commun les as
cialions religieuses et de leur imposer
conditions particulières el des reslriciin
d'une sévérité exceptionnelle.
» Après avoir constaté qu'une légisiati

pareille serait en conlradicUon avec les nr°'^
cipes les plus certains du droit naturel"^!
avec la doctrine catholique, les jurisconsnf
tes réunis l'ont examinée au point de vue »
clusif du droit français actuel, et ils ont 2".
sumé leurs déclarations et formulé leur on
nion dans les résolutions suivantes :

J » 1° Il n'existe aujourd'hui aucune U
•qui interdise de prononcer des voeux reli
;gieux; aucune loi qui refuse àceuxquiooî
prononcé ces voeux le droit de vivre d'une
vie commune au même domicile ;

» 2* La question, en tout cas, ne pour-rait
êlre tranchée que par l'aulorité judj"

claire ;
» 3» Toute disposition législative qui au-rait
pour résultat de placer hors du droit

commun, de frapper d'une peine ou d'une
charge fiscale, ou d'une incapacité quelcon-que,

un citoyen français pour le motif qu'il
serait lié par des engagements de pure cons-
cience, serait injuste et tyrannique. Elle vio-lerait

les principes essentiels de notre droit
public, la liberté de conscience, le libre
exercice de la religion catholique, l'égalilé
devant la loi.
& C'est le devoir des jurisconsultes de

protester contre cette scandaleuse violation
du droit. C'est le devoir des citoyens de com-battre

par tous les moyens légitimes une
tentative dont la réalisation serait une honte
et une calamité pour la naUon qui l'aurait
tolérée.

» Le président de la réunion,
» LUCIEN BRDN, sénateur,

» Le rapporteur de la 2* commiuwn,
» G. THÉRY,

» Avocat bâtonnier à Lille.»

Etranger.

ANGLETERRE. — Sir Charles Dilke n'a
rien obtenu de M. Barthélémy Saint-Hilaire
pour la seconde démonstraUon navale, ella
raison pour laquelle il a tant insisté à voijp.
M. Gambetta est qu'il veul arranger avec ce
dernier l'entrevue qui doit avoir lieu entre le
président de la Chambre et M. Gladstone.

ALLEM.iGNE. — Cologne, i 7 octobre. —
Altesses et Majestés, ducs et grands ducs af-fluent

ici; on redoute quelque complot so-cialiste
et la police exerce la plus stricte sur-veillance.

comme Anastasie savait bien le faire comprendre
à son public, et avec quel verveux contre-sens elle
chantait !

Puis, toujoiirs dans le duo, ce fut à son tour dé'
faire la coquette, de dire qu'elle aussi pourrait ne
songer qu'à la richesse, et, laissant l i l'infidèle,
aller retrouver une certaine tante qui habitait les
colonies... les colonies hollandaises, je crois. Et
toute l'assistance de rire à ce derniermot, hormis
toutefois le Hollandais, qui continuait à ne pas
comprendre. >s
Vint enfin la dernière reprise, oii Madeleine et

Chapelou renoncent réciproquement à toute idée
de séparation, se raccommodent et s'embrassent.
Il fallait voir avec quel entrain, avec quel brio ce
finale fut enlevé des deux parts. Pauvre vicomte ! . ..
c'étaient ses propres illusions qu'il semblait traiter
de folie ; c'étaient ses beaux rêves que la prosodie
de M. de Leuven le contraignait à avoir l'air
d'abjurer; c'était sur le cadavre de Bernardine
qu'il finit par danser avec les grosses bottes du ĵ
postillon deLonjumeau! Quant à la cousine, sa voii^^
était éclatante, ses yeux étincelaient, toute sa petite
personne bondissait d'orgueil, et la joie du triomr ,
phe, quelque imaginaire qu'il fût, la transfigurait
au point qu'elle finit par en devenir presque belle...
oui, belle d'une sorte de beauté diabolique... la
beauté doRachel dans Roxane !

Aussi, quel succès ! On fit bisser la reprise, et

quand revint le baiser, on cria bis encore. C'était
décidément une conspiration générale.

Je parvins cependant à fendre la presse," à re-joindre
le vicomte au milieu de la pluie de fleurs

qui fêtait de toutes parts son prétendu rapatriage
avec sa cousine, à l'arracher, nouveau saint An-toine,

à cette autre tentation infernale !

Justice lui soit rendue, cependant. Je n'eus
qu'un seul mot à lui dire : Bernardine ! pour le
Jéveiller de sonégarement, et, malgré tout, cette
fois il me suivit aussitôt. ^

Mais dans l'antichambre, au moment où nous
remettions nos pardessus, l'inévitable Anastasie se^
trouva comme par enchantement entre nous.

— Adieu, cousin ! déclama-t-elle avec un accent
qui présageait quelque nouvelle trame. Adieu I . . . ,
ou plutôt, à revoir... A bientôt! .

— Abientôt! répéta Roger avec uno courtoisie'
questionneuse.

— Oui. daigna-t-elle expliquer, je compte vous
rendre visite au Mesnil.
I — Vous?

— Et dès demain... oui, si toutefois vous ne
vous y opposez point; je me suis imposé l'amèro
obligation d'aller moi-même offrir à madame la
vicomtesse de Fontanelle son voile, sa couronne et
son bouquet de mariée.

Le vicomte eut un premier mouvement ponr
décliner cet honneur, pour combattre l'idiSe de ce

rapprochement qui ne pouvait être que pénible
pour toul le monde.

Mais l'astucieuse comédienne ne lui laissa pas le
loisir d'un refus, et avec la naïveté d'une jeune
chatte qui égratigne sous uno apparente patte de
velours :

— Cousin, reprit-elle vivement, permellez-vous
que j'emmène avec moiM. Vanstraet ?

Roger fil la mine d'un homme mordu jusqu'au
sang, et ce fut avec un dépit mal dissimulé qu'il;
répondit :

— Soit, cousine... mais à condition que, la
veille de votre mariage avec ce monsieur, vouS;,
accepterez à votre tour, de ma main, la même
parure... Oui, n'est-ce pas? Les petits cadeauX'^
entretiennent l'amitié ! 1

Ges derniers mots avaient élé motivés par le ;
silence d'Anastasie, qui so faisait un nouveau^
masque el une nouvelle pose pour le baisser du,j
rideau. Elle porta la main à la place du coeur, elle
retrouva son sourire de martyre, elle ferma dou-j
loureusement les yeux, et, desa voix la plus élégia-
que, elle répliqua : l

j l — - O h ! Roger! Roger! vous êtes cruel! Mais
nous n'en sommes pas encore là, grâce à Dieu ! J'ai
obtenu de diflérer mon consentement... définitif...
jusqu'au jour où vous conduirez à l'autel ma rivale
préférée; et ce jour-là, Roger, je serai présente...
non pas dans l'église... ohl non.,, ce serait trop!..»

mais sur votre chemin, derrière quelque haie, tout
au fond de ma voiture, cachant mes larmes et de
mes voeux vow suivant. Oui, Roger, la religion com-mande

de prier pour ceux qui vous font souffrir...
et même pour celles qu'on envie. Je prierai pour
vous, je prierai pour elle !
Et, comme épouvantée d'en avoir trop dit,comm8

craignant de montrer davantage encore de déses-poir
el d'amour, elle s'enfuit, les mains sar les yeux.

— Allons!... allons!... en roule!... dis-je à
Roger, qui,Dieu me pardonne, allait s'élancera sa
poursuite.
Nous sortîmes enfin du palais de cette fée perfide.
{A suivre.) CHARIKS DESLYS.

Une paysanne tout en larmes accoste le médecia
à sa sortie d'une maison où il vient d'êlre appela
pour un cas subit.

— Eh bien ! mon bon monsieur, c'pauvre m'
Ihnrin, en réchappera-t-il 7

— Mais oui, mais oui.
— Ah ! tant mieux!
El avec un soupir de soulagement : ,
— C'est que j'vas vous dire, je lui avions prei».

à c'malin, quinze francs, sans reçu !

* *
M-«S... vient de mourir; on demande à sj«

mari, qui esl d'une avarice sordide, de donner w
francs pour les frais funèbres. , . . „.

— Mille francs ! y pensez-vous î j'aimerais »
lant q̂u'elle, no fût pas morte.



Athènes, 17 octobre. — Il est
^ nânt i^oloire qu'il y a plus de 300 of-

0)»'" italiens répartis entre les différents
(iciers j-armée hellénique et chargés de

des recrues.

Bi© Hfflilîlifiair©.

rrainistrede la guerre vient d'informer
nseils d'administration des corps de

les qu'il accueillera favorablement les
If^P^es formées par des militaires dési-
Je"^* pas être envoyés en disponibilité on
^ «temps que leur classe et sollicitant

maintien sous les drapeaux jusqu'à
'fnffuedeleur passage dans la réserve, du

Bot que ces demandes seront motivées
^%es considérations spéciales au service,
fnrincipe. celles qui seront formées par
Kommes gradés ou par des soldats char-
Jlsd'uu omploi seront toujours admises.

[e ministre de la guerre vient de rendre
décision qui résout un principe resté

m W i dans son mode d'application en
Ifloi concerne les droits des entrepreneurs
. X de fournitures militaires dans les ques-
Ls d'arbitrage. D'après la récente solution
Listérielle. toutentrepreneur civil est libre
Idésigner son arbitre comme il l'entend et
jB dehors de toute liste préalablement

' —•' l'administration militaire.

Par suite de la reprise des opérations de
la reaaonte, et afin d'éviter l'encombrement
des dépôts, le ministre de la guerre a arrêté
le tableau des livraisons de chevaux à faire
aw corps de troupes à cheval de l'intérieur,
jusqu'au 31 décembre prochain, au fur et à

ure qua des convois pourront être for-
!, Ces mesures intéressent tous les régi-

_.its remontés en chevaux français, tant
ïicaTalerie que d'artillerie, ainsi que les es-cadrons

du train, ï

DÉPART DK LA CLASSE 4879. i

Le ministre de la guerre a décidé, avant-
hier, le départ des hommes de la classe
de 1879. •-•^•5
Les hommes de la première portion se-ront

mis en route en deux fractions, le 10 et
lelînovembre ; ceux de la seconde portion
partiront tous le 15 novembre.
Le contingent de la marine est appelé

pour le 10 novembre.
La date de la mise en route des volontai-res
n'est pas encorefixée;ceux de la classe

précédente rentreront dans leurs foyers le 7
novembre, s'ils ont satisfait aux examens*
prescrits par la loi.

Théâtre. — Ce soir mardi, le théâtre d'An--
gsfsfçit relâche pourles répétitions de la
^ i u Tambour-Major. Cette pièce sera
Wa la semaine prochaine à Saumur.

ANGERS.

, Sourie de vélocipèdes.On nous commu-|
"'lie, dit le Patriote, le résultat d'une!
Jurse do vélocipèdes qui a eu Ueu diman-
M̂, à Angers, dans l'après-midi.

trajet était ainsifixé:d'Angers à Pel-
""Jilles, trois fois aller et retour, soit en

«ne distance à parcourir de 60 kilo-.-•
4

„ ["prix, Hart, 1 h. 36.—2' prix, Tharade, l
' c - 3' prix, Nadal, 2 h. 5. — 4" prix, >
«̂f«in. _ 5» prix, GauW«r.

TOURS.

Û'hïr.''* ^'^^^ ®̂ Journal d'Indre-et-Loire

J aujourd'hui, vers trois heures, un at-
JPement considérable interrompait la
C'est '""^ dans la rue de la Scellerie. —„
m '^^ û»" qu'oQ a P"* flagrant
tJ' lisaient les uns. — Il forçait une ser-
poi J»«aient les autres. — Il brisait une,

coquin, affirmaient quelques-uns.
Bon .î l̂ ôçait les propriétaires de la mai-
Nin T'*''^**' "'ait une voix aigre.— Ce
polij ^*ail déguisé en commissaire de
COQ,^', Pï'élendaient plusieurs. — Et une
3e ori/f.'««̂ "fiait : Non, il était en costume
V eiell _ Enfin les cancans de la rue al-

laient si vite leur train qu'ils parvinrent jus-qu'à
nous, et qu'il nous fallut aller aux in-

formaUons.
» Nous apprîmes, rue de la Scellerie,
;u'il y avait du vrai dans ce que l'on disait.
1 s'agissarit, en effet, de l'application des
fameux décrets contre le collège des Jésuites
de la rue de la Scellerie. On attendait à cha-que

instant la descente policière de M. le
Préfet. Une foule sympathique était accourue
pour saluer les Pères expulsés. Soit queM.
Daunassans ail jugé son expédition impru-dente,

en présence d'un public d'avance in-digné,
soit qu'il ait reçu des instructions

plus cauteleuses que celles du mois de juin,
il s'est borné à faire envoyer par M. le Pro-cureur

une simple assignation adressée au
directeur du collège de la rue de la Scellerie.
» M. l'abbé Labrosse est appelé à répon-dre,
vendredi prochain, 22 octobre, devant

le tribunal de police correctionnelle, à une
accusation d'ouverture illégale d'un établis-sement

d'instrucUon secondaire.
» Or, M. l'abbé Labrosse dirige, depuis

cinq ans, son établissement; depuis cinq
ans, ses titres et diplômes sont entre les
mains de M. l'Inspecteur d'Académie ; de-puis

cinq ans il enseigne sans qu'on ail été
tenté de l'inquiéter.

» M. le Préfet vient de découvrir que M.
l'àbbè Labrosse foulait aux pieds la Loi.
Vendredi prochain, nous saurons ce qu'en
pense le tribunal. — Jules Delahaye. »
\JIndépendant s'exprime ainsi :
« On s'attendait dès ce matin à une des-cente

de police dans le collège précédem-ment
tenu par les Jésuites, rue de la Scel-lerie,
à Tours, et tous les membres de la So-ciété
civile, propriétaires de l'immeuble oc-cupé
par l'institution, s'étaient rendus à l'éta-blissement.

Au lieu de H. le commissaire
central, l'huissier du palais s'est présenté,
apportant une assignation au directeur du
collège d'avoir à se présenter vendredi de-vant

ia police correcfionnelle, comme accusé
de diriger une institution sans autorisation.
Or, d'après nos renseignements, le direc-teur

aurait proposé à l'autorité administra-tive
un ancien professeur de l'Université,

pour diriger le collège en son lieu et place.
Celui-ci n'ayant pas été agréé, l'ancien di-recteur

est resté à la tête de l'établissement,
nanti de l'autorisation qui lui avait été don-née

autrefois. Nous verrons comment le tri-bunal
de Tours jugera la question ven-dredi.

» Une foule, grandissant à chaque ins-tant,
stafionne, au moment où nous mettons

sous presse, à la porte du coUége. Les uns
crient : Vivent les Jésuites ! les autres : A bas
leS Jésuites ! Reste à savoir ce que le gou-vernement

retirera de tout cela.
» Plusieurs prêtres viennent d'être insul-tés
dans la rue. »

^ Depuis plusieurs semaines, dit Vlndépen-
dant, nous avons eu à enregistrer bon non^
bre d'attaques contre des militaires. Au-jourd'hui

encore, des civils ayant rencontré
un cavalier du 2* dragons, dans la rue des
Prêtres, à Tours, se crurent en droit, sans
provocation aucune, d'attaquer le soldat.
Deux ou trois vauriens se ruèrent sur le
troupier qui reçut des blessures graves.
^: Une enqiiôte est commencée, _ ., ,

A propos de la fameuse conférence de M.
Armand Rivière contre la magistrature, le
Journal d'Indre-et-Loire dit :

« M. Rivière veut, paraît-il, une magis-trature
« élue par le peuple >. Par quel

peuple ?
» Celui de Fontevraull, sans doute. » „

NANTES.

On a communiqué, hier, aux troupes du
XI* corps d'armée, l'Ordre du jour suivant:

Ordre général.
Pour confondre d'infâmes calomniateurs,

sans que la dignité du commandement en
chef puisse être atteinte, j'ai demandé au
ministre de la guerre de me relever de mes
fonctions. Ma demande a été accueillie.

Par décret en date du 16 octobre courant,
je suis remplacé, dans le commandement du
XI" corps d'armée, par M. le général de di-vision

Zentz.
En attendant l'arrivée de mon successeur,

je remets le commandement, à dater du 18
octobre courant, au plus ancien division-naire,

M. le général Benoist, commandant
la 21 ' division d'infanterie.

Je ne veux pas me séparer de vous
sans vous dire combien j'ai été constam-ment

satisfait de votre manière de servir, de
votre discipline, de votre amour du travail.
Je ne doute pas quo mon successeur ne

trouve en' vous le même zèle, les mêmes ef-forts,
le môme dévouement patriotique.

En ce qui me concerne, attendez avec
confiance les résultats d'une enquête qui
montrera que votre ancien général n'a ja-mais

cessé d'être digne d'un passé dont il a
droit d'êtrefier,et de l'honneur qui lui avait
été fait en le mettant à la têle du XI' corps
d'armée.
Nantes, le 17 octobre 1880.

Le génértd commandant le XI' corps
d'armée, sénateur.

DE CISSEY.

On Ut dans VEcho de l'Est:
« Nous avons annoncé dernièrement que

nous éUons menacés d'un hiver fort rigou-reux.
Les forestiers et les apiculteurs, dit le

Journal d'Alsace, annoncent, au contraire,
un hiver très-doux. Les premiers ont ob-servé

que les bruyères, Erica vulgaris et
Erica herbacea, ne sont garnies defleursque
jusqu'à lamoiUé de lafige,ce qui est un
des signes précurseurs d'un hiver clément,
tandis que l'année dernière, à pareille épo-que,

les tiges étaient entièrement garnies.
» Quant aux abeilles, elles conUnuent

leur travail et produisent encore de la cire.
Disons en passant que cette année la pro-duction

du miel a été tout à fait extraordi-naire.
»

Découverte d'une nouvelle espèce de vigne. —
Le ministère de l'instrucUon publique vient
de recevoir d'Algérie une nouvelle du plus
haut intérêt. Il ne s'agit de rien moins, en
effet, que de la découverte qu'aurait fait un
botaniste de vignes sauvages à fruits délicieux
et à racines vivaces. La beauté et l'abon-dance

des fruits, la facilité de la culture, qui
se fait parla plantation annuelle de tiges,
font espérer, d'après ce qu'annonce le cor-respondant

du ministère, que ces espèces
nouvelles seront susceptibles d'être acclima-tées

en France.
On saura d'ailleurs bientôt à quoi s'en te-nir
à cet égard, car une grande quantité de

tiges et de graines vont être envoyées en
France pour être distribuées à tous les éta-bUssements

agricoles.
On comprend qu'une telle découverte au-rait
pour effet de changer complètement les

condiUons de la cuUure de la vigne en
Franco et d'en augmenter la production
dans des proporUons inconnues jusqu'à ce
jour, puisque la nouvelle espèce de vigne
produit des fruits l'année même de sa plan-tation.

Au moment où nos vignes sont menacées
d'une destrucUon complète sur tous les
points de la France, la nouvelle découverte
dont nous parlons viendrait bien à propos
comme seul remède à opposer au phyl-loxéra.

Dernières Nouvelles.

Paris, 4 8 octobre.
Aucune mesure relaUve à l'exécuUon des

décrets n'a été prise aujourd'hui.
Rue de la Santé, une certaine agitation

régnait aux abords du couvent des Capu-cins.
Cinq ou six cents personnes station-naient
devant la porte. Les commissaires ne

sont pas venus.

Le Télégraphe affirme que, d'ici à un
mois, avant l'ouverture des Chambres, l'ap-plication

dos décrets sera chose terminée.

Voici la réponse que le prince Napoléon
a faite aux délégués de la réunion du cirque
Fernando :

« Paris, 48 octobre 4880.

» Messieurs,
» Je reçois la lettre que vous m'avez

écrite et que vous avez publiée dans votre
journal. Je sais ce que vous voulez me dire.
Vous savez ce que je vous répondrai. Je n'ai
pas l'habitude de subir les interrogatoires de
mes adversaires politiques, ni de me dis-culper

d'accusations mensongères. Que ceux
qui se croient, contre moi, les représentants
du parU napoléonien écrivent, parlent et
agissent à leur gré. Je plaindrailes honnêtes

gens qu'ils entraînent à leur suile, mais je
ne discuterai pas leur illusion puérile.
» Quanta moi, en mon nom et au nom

de mes deux fils. il me suffit de constater
une fois de plus la diversité de nos politi-ques.

» Recevez, messieurs, l'assurance de mes
sentiments.

» Signé: NAPOLÉON (Jérôme). »

REVUE FINANCIÈRE. j
Paris, le 17 octobre 1880. ^

On pouvait craindre que l'élévation du taux do?
l'escompte, coïncidant avec la liquidation dequin-l
zaine, ait pu exercer une influence fâcheuse sur j
le marché. Heureusement, rien de tel ne s'est pro-1
duit. LaBourse, satisfaite d'être affranchie des]
préoccupations extérieures, acontinué avec beau- \
coup de sagesse àdonner à la reprise son dévelop-^
pement normal. 5*
Notre 5 0/0 s'est relevé à 120.50. A ce prix, il |

rapporte encore net par an 0,60c. pour cent de j
plas que le3 0/0 ancien. L'Italien oscille de 86.15 1
à 86.30. Le Florin d'Autriche, un instant plus |
éprouvé, a vivement regagné le cours rond de 74. i

Sur le marché des valeurs, quelques affaires atli- j
rent plus spécialement l'attention. Il faut mettre au
premier rang certaines Compagnies d'assurances,
et notamment la Foncière-Transport. On s'occupe }
beaucoup daas le monde financier des résultats ob- |
tenus par celte Société. On sait qu'elle n'est en ^
fonctionnement complet que depuis le 1" février ^
dernier. Dans ce court espace de temps, appli- }
quant des forces nouvelles à l'oeuvre de la Gompa-^
gnie lyonnaise d'Assurances Maritimes, elle est par- ^
venue à réaliser uneaugmentation deproduction de ^
près de 100 pour cent. i
Notons dans le même groupe l'animation qui so ^

produit sur ies Bons privilégiés de l'Assurance fi- '*
nancière. La reprise qui a suivi l'admission de ces ^
titres à la cote officielle so maintient tout entière. Il *
faut maintenant s'attendre à de la hausse. J

Ges Bons, qui coûtent aujourd'hui environ 400 fr., i
sont, en effet, remboursables à 2,500 fr. ; ils ont I
produit, pour une période de sept mois environ, un ]
revenu de 7 0/0 ; ils ont pour garantie un titre de ]
rente française immobilière et inaliénable. Nous I
sommes loin du cours normal.
Le comptant s'est également dirigé depuis quel- j

ques jours sur les actions des anciennes Raffineries :
Emile Etienne et Cézard, de Nantes. C'est le 19 et '
le 20 octobre courant que ces titres sont offerts en 1
vente au public au prix de 575 fr. Les demandes i
sont déjà fort nombreuses. Ce placement, d'après
les bénéfices antérieurement réalisés, ressort à
10 0/0.
Les achats de l'épargne continuent, en même ^

temps, à se porter vers des valeurs plus anciennes ;
entourées d'une grande notoriété de crédit: la '
Banque d'Escompte à 820 et 825, la Banque hypo- •
thécaire à 620et 625; les obligations 3 0/0 et 4 0/0 |
de la Société sont aussi en vive demande ; la So- '
ciété générale française de Crédit à 780 et 735. Ce i
dernier titre est d'autant mieux assuré d'one pro- ^
chaîne plus-valuequ'il se capitalise encore à plus |
de 20 0/0. ^
Il y a d'excellents achats en actions de la Banque

de dépôts et d'amortissement. !

Caisse d'Éparsne de Saumur. -i

Séance du i l octobre 1880. \
Versements dé 86 déposants (8 nouveaux). '

10,057 fr. »»c. I
Remboursements, 21,397 fr. 81 c. |

HarcUé de S aumu r d u l e octobre.

Blé semence (Vh'l
Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) n
Halle, moy. ï *
Seigle . . . . T5
Orge 65
A.Toineb.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. , 80
— rouges

Colza. . ,
Chenevis

80
65
50

Farine,culas. 157

28 50

SO 50
ao 07
13 52
Il 99
10 -
15 —
83 —
S5 —

17 —
60 -T.

Hailedenoti. 50
Huile chêne. 50
Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
PaUle — 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50 190 —
Chanvres1'"
qualité(53k.500) «5 —
a* — _ 40 —

95
95
S»

COTOS DES VINS.
BLANCS ( a hect. 30).

Coteaux deSanmnr, 1878, 1" qualité 150 à
M. 1878, 2t

Ordin., envir. de Sanmnr 1878, 1"
M- 1878, a*

Saint-Léger et environs 1878. i "
W- 1878, a*

LePuy-N.-D. et environs 1878, 1"
M. •> •.-•'••',,.1878, a

id.
id.
id.
id.
td.
id.
id.

100 à
90
80 &
90 à
85 à
75 à
70 à

La Vienne. 1878. , . : . . ^

H0D6KS (a hect. ao).
Souzay et environs, 1878

Id. 1878 . . . . . .
Champigny, 1878 . . . . 1" qaaUté

Id. 1878 V id.
Id. 1878 1" id.
Id. 1878 a- id.

Varrains, 1878 ; . . . . 1". . •
Varrains, 1878 V . . .
Bourgueil, 1878 1" qualité

Id. 1878 a* id.
Id., 1878 1" Id.
Id. 1878 a* id.

Restigné 1878.
Id. 1878, .

Chinon, 1878 l"
c Id. 1878 a*

Id. 1878 1"
Id. 1878 . . . . . «'

aoo
300
160

à
à

» à
» &

150
1*0
17S
150

id.
id.
id.
id.

1̂

i l
« à j
;o à J

1 5 0

135
» à

k

ingénieur àBÉZIERS (Hérault). Breveté en Fraiicà
et à l'étranger. Pose facile, -i Prix depuis 12 fî
-- Envoi franco du Galalogijie.



COMPAGNIE PARISIENNE

D ' E N T E E T Ï E N
ET DE NETTOYAGE

Société aiiouiue an capital do 1,000,000 de Francs
UIVISÉB En 2,000 ACTIONS SE 500 CHACDIIIB

S i è g e social : 59 b i s , Rue Bonaparte.

Ruo de Satnbro-et-Meuse, 34.
Rue Boutebrie, 2.
Rue de rHôpilal-"Saint-Louis, 6.
Rue do Saint-Quentin, 20.

Ëmi^sJQn de 1.600 Actions
d b ï ï S E I L D'ADMINISTRATION

MM. Paul COTTE, député du Var ;
Emile BURNOUF, +, f , 0, directeur
honoraire de l'Ecole d'Athènes;

P.POURRAT, ex-directeur du Collège;
Jules ROBLIN, -f, directeur de laCompagnie
d'Assurances la Continentale ;

LAURENT, Avocat, attaché au Cabinet du Mi-nistre
de rinstraction publique.

DIRECTION
DiRECTECE : M. JEANSON, prop. de laC» Le Phénix.
Sous-DiBECTEUR : M. DECROZE, propriétaire do

la G^'YVnion.

-J8S33

La Compagnie parisienne d'entretien et
de nettoyage a pour but do fusionner les quatre
Compagnies de Nettoyage et d'Entretien actuelle-ment

établies à Paris : LE PHÉNIX, L'UNION, LE SO-LEIL,
LA PRINCIPAIE, afin de développer cette in-dustrie
déjà si prospère et de s'attacher un person-nel

fixe, sérieux et capable.

C'esl une ontroprise existant depuis de longues
années, qui so transforme sans so trouver grevée par
des apports ; los maisons fusionnées se "vendent à
un prix représentant le minimum de leur valeur.
C'est donc une affaire absolument honnête.

De plus, c'est uno entreprise analogue aux Com-pagnies
d'assurances qui apportent à ceux qui les

transforment un portofouillo et des revenus cer-tains.
Tous lesmois lesCompagnies encaisstmt leurs

primes, et trois mois après la constitution de la
Compagnie parisienne elle pourrait distribuer
un dividende aux actionnaires.

B É N É F I C E S
Le chiffre d'aiïaircs est actuellement de quatre

cent cinquante mille francs environ, réparti
entre los quatre Compagnies ; sur en chiffre d'opé-rations,

ces Sociétés réalisent un bénéfice net de
20 pour cent établi d'après leur comptabilité, soil
donc 90,000 francs pa r £ua< Ce bénéfice actuel
sur le capital émis représente déjà un rendement;
de:

9 POUR C E N T A N N U EL
En calculant l'accroissement certain des affaires

seulement sur une augmentation de 300,000 fr., le
chiffre d'affaires serait de 750,000 fr., et le béné-fice

s'élèverait h la somme de 150,000 fr.; soit un
revenu de 15 pour cent annuel.
Quatre cents actions sont souscrites par les an-r

ciens propriétaires qui restent chargés de la direc-tion
de lanouvelle société, les 1,600 restant sont

émises au pair, c'est-à-dire 5 500 fr.

COHDITiOHS DE LA SOUSCRIPTION
125 francs en souscrivant
125 — à la répartition f n9à%.a^ Fr.
125 — le 25 novembre
125 — le 25 décembre
R sera tenu compte aux Souscripteurs qui libére-ront

leurs Titres d'une bonification de 2 fr. 50.

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE
à p a r t i r du 15 Octobre

A PARIS, h la Banque Industrielle et Mobilière,
112, boulevard Saint-Germain ;

A PARIS, au Siège Social, 59 bis, rue Bonaparte,
et dans ses succursales ;

A TAREES, à la Succursale de la Banque, 12, rue
Masspy ;

EN PROVINCE , chez tous les Banquiers-Corres-pondants
de la Banque Industrielle et Mobilière ;

A BRUXELLlîS, au Comptoir des Assurances, %
rue Saint-Michel.

les Coupons et Titres sont reçus en paiement au
cours moyen dc la Bourse du j o u r de leur réception.

Voici le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :

TEXTE :Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères.— Théâtres, par Damon. —

Offenbach, par Damon. —• La galerie des acteurs
au Palais-Royal. —Les nouvelles frontières grec-ques,

par X.Dachères. — Revue scientifique, par
le docteur E. Decaisne. —La statue de Jeanne
d'Arc, ii Compiègne, par F . Ricard. — Types bel-ges,

par E. Herbaut.—Courrier dn palais, par
Maître Guérin. ~ Bulletin financier, par Plutus.—
Courrier des Modes, par M"» Iza de Cérigny.—
Échecs.

GRAVURES : Jacques Offenbach et ses principaux
ouvrages. — Les nouvelles frontières grecques :
le mont Olympe, enThessalie ; le château deSouli,
en Épire. — Statue de Jean Cousin, par M. Chapu,
inaugurée à Sens, le 3 octobre. — Statue de
Jeanne d'Arc, par M. Leroux, inaugurée à Com-piègne,

le 10 octobre. — Peintures décoratives du
foyer du théâtre du Palais-Royal, parM. Emile
Bayard.— Types populaires belges (cinq gravures).
— Courses du Bois deBoulogne, 3 octobre : \Cas-
tillon, vainqueur dans la course du prix d'octobre.
— Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

CRÉDIT HKPOTHÈCMRE (I-^SE)
PRÊTS surMAISONS etBIENS IIURAIJX.

Les demandes doivent êlre adressée» j,
MM. RÊÏOU etC'% banquiers, rue le Pele
lier , 9 , à Paris ; il y est imiï é̂àialemeut
répondu par lettres personnelles et ne pot
tant aucune indicalion extérieure.

S U F F O G A T l o i Tet T O UX
{«^i^atm oratii franco

CHEMINS DE FER 1)E L'E'fAî

Lignes de Poitiers-Saumur, Monireuii.Ajgçj^

DE SAUMUU
6 11. ~ matin*
8 15 — «
Il 25 —
1 17 soir,
i 55 —
7 58 —

« É P A B T S •
PE POITIERS «
5 h. so matini,
8 35 — 1

la is soir. *
6 45 —

A POITIERS
10 h. 30 matin.

7
4

11

*0 soir.
51 —

48 —

A ANfiEng

* »0 «olr.

A MONTREUIL
9 h. 13 matin.
5 17 soir.
3 s o -lo

47 —

A SAUMUR

. 30 soir.

20
Il y a, enoutre, un train venant d'AiiKers ci n„ ,

Montreuil A 7 h. 10 matin, arrivant à Saumur àÇ'^'^j'*'»

P. GODET, propriéia^^Z^^^ '""^

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 18 OCTOBRE 1880.

Valenrs an comptant.

3 • / . • •
3 7. amoTti»at)le

* l/ï •/.
5 •/. = ,
Obligation» du Trésor. . . . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yille de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, * • / . . .
— 1869, 8 •/..;.(

~ 1871, « •u.:~:
— 1875, 4 • /. . .
— 1876, 4 • / . . . .

Banque de Frànee. . . . .
Cornptoir d'escompte . . .

Dernier
cours.

Hausse BaiMC.

85 65 » 30 »

87 70 35 » »
115 50 t 50 » »
130 55 » 05 B B
519 » * 35 B /.
516 50 * 50 > B
336 1 » » B
501 1 D »

518 » i S 3 »
403 » •» l> » B
396 50 1 50 B B
SIS 3 B B
SIS » 1 B »

3600 B » »
957 50 B » 50

Valenrs an comptant

CréditFoncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 600 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncière» 1879 3 • / . . .
Soc. de Crédit ind. et comm.,.
Crédit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche.
Est • .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne duGaz,

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

B )< A i »

1373 75 13 75 » B
363 B B » 2 B
471 « t » 1 50
468 B & B B *
745 » 5 B B B

650 h 5 B « B

748 75 B b 6 15
780 B 2 50 B B

1433 75 B » 1 26
(060 J* B p 5
1650 t B B » n
1350 » U 25 B t

S i 6 35 B B » 35
1372 50 3 75 B B

Valenrs an comptant.

C. gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . . ' ,

OBUGATIONS.

Est
Midi ,
Nord ,
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. .»{,
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . .

gDcrnier
cours.

597 50
1297 50
595 «

392 »
390 B
397 50
392 50
390 B

391 15
385 50
390 50

Hausse

B •
15 »
3 75

Baisse.

B B

B B
B B
B B
B B
B B
» B
B B
» B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
GARE DE SACMCE. '

45
56
25
32
15
37

„>. DÉPARTS DE SAOMDR VERS AHGERS.
3 heures 8 minutes du matin, eipress-poste.

— (s'arrête à Angfrj),
— omnibus-miite.
soir, —
— eipress.
— omnibus.
— (s'arrête à Ang«r»),

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes dumatin, dlrect-miite.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — eipress.
12 _ 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 — — -

10 — 28 — — eipress-poite.
Le train partant d'Angers à i heures 35 du lOir arrive k

Saumur i 6 heures 56.

Tribunal de commerce de Saumur,

FAILLITE BODTIN ET BOCSTEAtX.

Les créanciers de la faillite des
sieurs Boulin et Rousteaux, négociants
à Saumur, sont invités à se présenter
le samedi 23 octobre 1880, àune heure
du soir, en la chambre du conseil du
tribunal de commerce de Saumur, à
l'effet de délibérer sur la question de
savoir s'il y a liem de liquider l'actif,
ou de recevoir paiement immédiat des»
10 0/0garantis par le concordat.

Le greffier,
(651) L. BONHEAU.

Etude de M* FONTENEAU, notaire S*i
Angers, boulevard des liic^ià, â 8 .

PAB An^niGATiON,

En lamaison ci-après indiquée,

Le mercredi 27 octobre iSSb^ à
une heure,

UNE MAISON, située à Saumur,
rue Beaiirçpaire, n' 28, a l'angle de
larue Brault, avec servitudes, cour
et jardin ;
Et une VASTE CAVE, située à

Saumur, rue Haute-Saint-Pierre,
nMÔ. C

S'adresser, pour visiter, àM' THUBÉ,
commissaire-priseur à Saumur, et,,
pour les renseignements, au notaire.

^ >

E M P L O I «

DES WIQTEIJRS A G A l i ]
• , „ — in

Nous a{)prenons que M. 3.-É1!
STEARS, propriétaire de l'Usine f,';
Gaz de Saumur, vient d'abaiiser le
prix du gaz, en faveur des machines,
à 0 fr. 30Te mètre cube, pour en
favoriser l'emploi, à condition qu'ils^
soient réglés par un compteur spécial.'^,
— Tous nos industriels qui ont besoin
de force motrice apprendront cette
nouvelle avec plaisir. (635)

Etude de M« SENIL, notaire
à Longue.

A L'ADJUDICATION,

Â Longue, en l'étude dudit M* SENIL ,
Le dimanche 31 octobre 1880^ à

une heure de l'après-midi,

m PIDS D'ARBRES
Chênes, ormeaux et suisses, divisés

en cinq lots, complantés sur les fermes
du Grand et duPetit-Bâtiment, situées
à laGilbardais, commune deLongue,
et appartenant àM. d'Ambrières.

S'adresser, pour visiter ces arbres,
ô M. VALLÉE , fermier du Grand-
Bâtiment. (637)

Étude de M- P. GUIBERT, notaireà
^Oiron (Vienne).

1;H0TEI DE FRANCE
Sis à Oiron (Deux-Sèvres),

Actuellement exploité par Abel
DENIZE.

L'adjudication aura lieu à Oiron ,
en l'étude de M' GUIBEBT , le dimanche^
14 novembre 1880. (652)

SOCIÉTÉ HÂ?îL4NTI-PHYLL0XiIQUE

hkriqus
et

lompotitlon

dipotéet

au Palais

du
Tribunal
de

Commères
à Paru

J. DU
Rue S a i n t - A n t o i n e , 236, à Paris

VRODUIT DÉTRUISANT le PHYLLOXÉRA
Régénérant la Vigne

POUSSANT A I.A FRUCTIFICATION iS
100 tu. par 1,000 pieds dc ïigni).

• O ft. les lOO kil. pris au Bôp6t
PORT A l>niX RÉDUIT

•'adrasser an Sléfle social, à 3 ? » A ï a 7 : 3
OU à M. CABOM , agent-général à
Saumur. (148)i

m i h mnmlxm santé, stoma*
chiqne et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BARLERIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite, les gas-^
Iralgies et les irritations d'intestins ; '
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, BEND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,,
donne les meilleurs résultats dans 1^.
MiGEAiNE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ!
BARLERIN est un fortifiant par excel-^
lence, qui peut s'employer pendant!
les chaleurs comme boisson hygié^i
nique pour empêcher la transpiration^
et p'réserver du choléra et de toutes"
Jes maladies épidémiques DES MIL-LIERS

DE MALADES doivent leur guéri-son
à l'usage du CAFÉ BARLERIN ,'qul

est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquemeat composé de fruits adouf:^
cissants et dont la composition chif;
mique est à peu près la même que'
celle des eaux minérales les plus en.
réputation.

Se vend enboîtes de 1 kilog. pouren
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., et
de 250gr., prix : I fr. 25.

LE COLLIER GALVANCÉLECTRiaUE RUSSE
du docteur Vi^IATKA

est le préservatif sûr et commode dn
croup, de la coqueluche et des mala-ïi
dîes graves du larynx chez les jeunes;
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris, 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste. (460) >

ïmiD niMP d'un certain âge ôe-
m h U M h mandeun emploi.
Elle est apte à tous les travaux d'ai-guille

pour vêtemenis d'homme et de
femme i peut tenir des écritures, et
garder des enfants el des malades.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

DES

GRANDS PRODUCTEURS

C O U L O N
AGENT, *

Rie de Poitiers, !9, Saumur.

Expédition directe de chez le pro-priétaire
, transport et droits de régie

au compte de l'acheteur. Correspon-dance
tous les jours. Les demandes

n'émanant pas de l'agent n'ont aucune
suite.

TARIFS.

L a pièce de 2 2 0 à 2 2 5 l i t r e s:
Montagne ordinaire.. 80 fr.

d* 1" choix 85 »
Minervois ordinaire 90 u

d» 1" cho ix . . . . . . . 95 »
Narbonne bourgeois 100 »«

A" supérieur 105 »'
Saint-Georges 105 »
Année 1878,5 fr. en plus.

CHAPELLERIE

Ouverture d'un atelier pour la ré-paration
, la transformation et la re-mise

â la mode de toutes espèces de
chapeaux : paille et feutre.

M. GATINOIS , rue Saint-Jean ,
n,'.46, an premier. , (566)

COMPAGNIE NATIONALE
DES':

m m . AfiBicous
Le Conseil d'administration a l'hon-neur

de prévenir MM. les por|eurs
d'obligations que le coupon d'intérêt
n* 6 , échéant le 1" novembre 1880,
sera payé, à partir dudit jour :

A Paris, chez M. HENRI DE LAKOHW,
banquier, 59, rue Taitbout ;
Dans les départements, chez les

banquiers, correspondants de M. Henri
de Lamenta.
Le montant des coupons est ainsi

fixé :
Obligations au porteur, brut. 7 f. 50

— impôt réduit, 7 »
Obligaiions nominal., brut. 7 50

— impôt réduit. 7 275

01
pour les abonnements à un journal
financier, agricole et commeiml

Bonnes remises.
S'adresser au bureau du journal.

• j g ^ : .

f : ' m m M M m m ^
5« ANNÉE DE M J ' O V E S T 5» Uiliéi

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la wle des ho^M,

M i s de cominerce et hksltk.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.

ADMINISTRATION: Rues dodmei et
dedà Roë, Angers.

Vu par nous flaire de Saamnr, pour légalisation de la sigDatnre de M. God«t.
; Hm-d«rViUtàt Smmrjê 18 . ^ ,

l CORDES HilRIIOMQllS
Pour Violon, A l t o , Violoncelle, Contre-Basse

(Cordest de IVaples)»
. Ên vente à Saumur. chez M. UMEST BERTHELOT, rue de I«
tnouetlene, 3. (620)

Saumur, imprimerie de P. GODET.

CtrtifU par r i m p r i m m - smtigné.

(.s MAIRI'k


